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Un Voyage au Bout du Possible de l'Homme
Le Choeur de Fillettes Chamanes 

ouvrent l'accès 
à l’expérience intérieure 
de la sensualité sensible. 

Contrairement au Choeur de Femmes Hurlantes, le Choeur de Fillettes Artificielles énonce de façon parfaitement 
synchrone et intelligible (ce sont des machines) le sens dans le texte vocalisé. Les textes de Georges Bataille sur 
l'angoisse et l'érotisme. Le Choeur de Fillettes Chamanes ouvre l'accès à l’expérience intérieure et à la sensualité 
sensible. La vocalité permissionnaire et introductive. Le Choeur de Fillettes Chamanes, de leurs voix délicates, 
vocalisent l’accès à l’Expérience Intérieure et à l'érotisme  électrique avec un ton détaché, mais sensuel et sans 
émotivité. Leurs voix sont artificielles par robotisation (vocoder) et vocoderisation (harmonizer). Ces Voix des 
artificielles enfantines font la leçon aux êtres humains muets victimes de leur bêtise (rôle joué par tous). 

Les textes de Georges Bataille sont divisés en 2 catégories A et B :

A [Texte parlé en-même-temps par des fillettes de 6 à 10 ans robotisées]

B [Texte psalmodié en-même-temps par des fillettes de 6 à 10 ans vocoderisées]

Les textes de la catégorie A relatent l'expérience intérieure de l'angoisse, parlés dans un ton de considérations 
rassurantes, en même temps syllabe contre syllabe. Ces voix de fillettes sont robotiques. Les textes de la catégorie B 
relatent des scènes de sexe délicieuses psalmodiées dans un ton apaisé et lent, aussi en même temps syllabe contre 
syllabe. Ces voix de fillettes sont vocodiques.  Dans la vocalisation parlée musicale, l'intelligibilité se perd trop 
facilement. 

Éclaircissement de la confusion entre : vocodique et robotique. Pour nous, une voix vocodique est une voix parlée 
harmonisée qui tient plus du « pitch shifting » de l'harmoniseur (pas du sampleur) que du vocodeur proprement dit. Le 
vocodeur encode un message vocal pour le décoder et le résultat ferait plus penser à une voix robotique qui parle avec 
granulosité sur un seul ton : une voix contraire à une voix émotive qui module en permanence (comme les voix slave 
ou italienne). Les deux types de voix choisies ici sont à l'opposé de toute expression émotionnelle. Cela en regard des 
textes de Georges Bataille d'une grande profondeur concernant à la fois l'expérience intérieure de l'angoisse et à la 
fois l'excès de sensations érotiques juvéniles. Nous anticipons que cette musique peut être perçue comme une 
provocation pédophile. Nous sommes pleinement conscients des conséquences de la réaction d'un public intolérant 
face à la prise de conscience de l'enfance sur la réalité sociale formée d'interdits par les adultes. 

1.A+B
On appelle expérience intérieure… 
Un voyage au bout du possible de l’homme.
Chacune peut ne pas faire ce voyage, mais si elle le fait, cela suppose : 
nier les autorités, nier les valeurs existantes, qui limitent le possible.
Du fait qu’elle est négation d’autres valeurs, d’autres autorités,
l’expérience intérieure ayant l’existence positive devient elle-même positivement la valeur et  
l’autorité.

2.A+B
Il est dans les choses divines 
une transparence si grande 
qu’on glisse au fond illuminé du rire 
à partir même d’intentions opaques.



3.A
On vit d’expériences sensibles et d’explications logiques. 
On a du divin une expérience si folle qu’on rira de nous 
si on en parle.

4.A
Là où toute impossibilité s’épuise,
l'impossible se dérobe et le possible sévit.
Être face au possible – exorbitant, indubitable - 
quand rien n’est plus possible; 
c'est faire une expérience du divin;
qui rejoint le supplice.

5.A
nous sommes là
pour troubler nos sens
au-delà des limites du possible de l'homme
et percer la supercherie dans l'extase

6.B
rien de plus étrange, en ce moment d’angoisse, que nos nudités.

7.B
le vent pénètre nos corps nus, s’infiltre sur nos peaux tièdes, électrise nos poils qui se dressent.

8.B
on énerve aussi des couilles, en jouant leurs boules, au canon d’un flingue chargé, venant de tirer 
un coup.

9.B
on fait couler, dans nos anus solaires ouverts

10.b
on trempe nos culs, on glisse entre nos seins, jusque dans nos vulves.

11.B
on est si avide de ce qui trouble nos sens, que le plus petit appel, donne à nos visages, un 
caractère évoquant le sang, la terreur subite, le crime, tout ce qui ruine sans fin la béatitude et 
la bonne conscience. 



12.B
une frénésie brutale anime nos corps.

13.B
on pénètre l’intimité, le visage souillé de salive et de sang, dans un transport de joie inhumaine.

14.B
de grands coups de tonnerre nous ébranlent, et accroissent notre rage. 

15.B
on se barbouille dans une flaque de boue, on se branle avec la terre, et on jouit 

16.b
l’orage et nos corps bouillants, noient nos larmes, 
que le spasme de l’orgasme continue encore et encore, à nous révulser, lon-gue-ment

17.A+B
Il est dans les choses divines 
une transparence si grande 
qu’on glisse au fond illuminé du rire 
à partir même d’intentions opaques.

18.A
Il est, des heures, où on n'est, qu’énervement vide.
On ne sait plus qui on est.
On a faim, froid, et soif.
En de tels moments, recourir à la volonté, n’a pas de sens.
Ce qui compte, c'est le dégoût, de l’attitude, de notre aptitude à vivre.
Le dégoût de ce qu'on a pu dire, faire, qui nous lie, à la vie.
Et on ressent sa fidélité, comme une fadeur de vivre.

18bis.A
Il n’est pas d’issue 
dans les tentatives hésitantes et contradictoires 
qui nous agitent,
c’est en quoi elles sont satisfaisantes.

On doute :
On ne voit en soi : que failles, impuissance et vaine agitation. 

On se sens pourrie,
Chaque chose qu'on touche est pourrie.



19;A
Il faut un courage singulier pour ne pas succomber à la dépression,
Et continuer – au nom de quoi ?
Pourtant on continue,
Dans son obscurité : 
L’humain continue en soi.

Quand on hurle en soi-même : QU’EST-CE ?
Quand on est là sans réponse concevable, 
on croit qu’en soi-même, enfin, cet humain devrait tuer ce qu'on est,
devenir à ce point cet humain 
que notre bêtise cesse de nous rendre risible.

A
20.

condamnée à devenir humaine (ou plus),
il nous faut maintenant mourir (à soi-même).
Les choses ne peuvent plus demeurer dans leur état,
le possible de l’humaine ne peut se borner à ce constant dégoût de soi-même, 
à ce reniement répété de mourante.

Nous ne pouvons être sans fin ce que nous sommes :
Idées s’annulant les unes les autres,
En même temps petites pièces inébranlables,
Nous croyant l’assise du monde.

Sommes-nous éveillée ?
On en doute
Et on pourrait pleurer.
Serait-on les premières sur terre 
à sentir l’impuissance humaine nous rendre folle ?

21.A
Le doute nous angoisse sans relâche.
Que signifie l’illumination ?
Même si l’éclat du soleil nous aveugle intérieurement et nous embrase ?
Un peu plus, un peu moins de lumière ne change rien ;
De toute façon, solaire ou non,
L’humain n’est qu’humain.
N’être que l’humain,
Ne pas sortir de là ;
C’est l’étouffement,
La lourde ignorance,
L’in-to-lé-rable.



22.A

On s'enseigne l’art de tourner l’angoisse en délice.
L’âpreté en nous et le malheur n’est que la condition.
Mais l’angoisse qui tourne au délice est encore l’angoisse :
Ce n’est pas le délice,
Pas l’espoir,
C’est l’angoisse
Qui fait mal et peut-être décompose.

Qui ne meurt pas de n’être qu’un humain 
ne sera jamais qu’un humain.

23.A
L’angoisse, évidemment ne s’apprend pas.
On l’a provoquerait ? 
c’est possible : 
on n’y croit guère.

Si tu avoues de l’angoisse,
Il faut montrer le néant de tes raisons.

Tu imagines l’issue de tes tourments :
+ d’argent, un époux, une autre vie…

La niaiserie de l’angoisse est infinie.
Au lieu d’aller à la profondeur de ton angoisse,
l’anxieuse babille, se dégrade et fuit. 

Pourtant l’angoisse était ta chance :
Tu fus choisie, dans la mesure de tes pressentiments.
Mais quel gâchis si tu éludes     :  
Tu souffres et tu t’humilies,
Tu deviens bête, fausse et superficielle. 

L’angoisse éludée fait d’un humain
Un hypocrite agité, mais (à) vide.

24.A
L’essentiel extrême du possible,
Où la nature (Dieu lui-) même ne sait plus, désespère et tue.



25.A
L’extrême du possible
Est ce point où,
Malgré la position inintelligible pour soit qu’il y a dans l’être,
un humain, s’étant dépouillé des leurres et des craintes,
s’avance si loin
qu’on ne puisse concevoir une possibilité d’aller plus loin.

26.A
L’extrême du possible
Suppose :
Rire,
Nausée,
Agitation incessante du possible et de l’impossible,
Et, pour finir, 
Brisé,
Par degrés, lentement voulu,
L’état de supplication et de grâce,
Et son absorption dans le désespoir de la félicité.

26bis.A
Chaque être humain
N’allant pas à l’extrême
Est le serviteur ou l’ennemi de l’humain.

Dans la mesure où il ne pourvoit pas,
Par quelque besogne servile, 
A la subsistance commune,
Sa désertion concourt à donner à l’humain 
Un destin méprisable.

27.A
Pour aller au bout de l’humain,
Il est nécessaire de forcer le sort du destin.

28.
L’action permet de dépasser l’horreur, 
où l’horreur en elle-même est niée.
Histoire de guerre, voir Blanchot

29.
L’expérience intérieure est le contraire de l’action.
pour oublier qu'on existe; L'action pour l'action.
Face à l'angoisse, On voit soit vivant sans action
dans les lieux sombres de l'incandescence



30.A
L’expérience intérieure est conduite par la raison.
La raison seule a le pouvoir de défaire son ouvrage.
La folie n’a pas d’effet,
Laissant subsister les débris.
La folie est rupture de la communication intérieure.
L’exaltation naturelle ou l’ivresse
Ont la vertu des feux de paille.
Nous n’atteignons pas,
Sans l’appui de la raison,
La « sombre incandescence ».

31.A
Si on épuise, dans l’angoisse, les perspectives lointaines et la profondeur intime, 
on voit ceci : 
le salut (la félicité éternelle) 
fut le seul moyen de dissocier l’érotisme (la consumation bachique des corps) 
et la nostalgie d’exister sans délai. 

32.A
Contre l’orgueil.
Notre privilège est d’être humiliée de notre stupidité profonde
Et sans doute, à travers les autres,
On aperçoit (en soi) une stupidité plus grande. 

32bis.A
On ne succombe pas à l’effroi 
Qui d’ordinaire dévie les regards ;
Dans le sentiment d’une faillite intérieure,
On n’a pas fui, 
Et surtout, on n’a pas réussi.
J’aperçois l’entier dénuement de l’humain.

32ter.A
Le non-savoir dénude.
Le savoir habille, mais pourrit.

32quater.a
Si le non-sens est le sens,
Le sens qu’est le non-sens se perd,
Redevient non-sens
Sans arrêt possible.



33.A
Reniement,
Oubli,
Existence informe,
Armes équivoques…
La paresse elle-même utilisée comme énergie imbrisable. 

Étrange moyen d’envahir l’impossible !

34.A
Et l’extase est l’issue !
L’issue ?
Il suffit de briser le discours en soi,
Dès lors l’extase est là.
L’impuissance crie en moi, un long cri intérieur,
Avoir connu,
Ne plus connaître.

35.A
L’extase n’est pas amour     :  
L’amour est une possession.
L’un et l’autre ont perdu l’existence distincte. 
Questions et volonté sont supprimées. 
Aucune réponse ne demeure possible.     

L'angoisse n'est pas la mort :
la mort est une dépossession
on a perdu l'existence distincte

Questions et volonté sont supprimées. 
Aucune réponse ne demeure possible. 
L'angoisse répond à la vie. 

36.A
Je traîne en moi un fardeau : 
(en moi) un fardeau : ,,,
(celui de mon)
Mon plaisir de vivre.
Qui m'agit

EN VÉRITÉ JE SUIS AGIT.
EN VÉRITÉ ON EST AGIT.
EN VÉRITÉ ON M'AGIT. 
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